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OBSER V ATI ONS

SUR
L'ARROSEMENT DES PREZ.

TIREES
DE QUELQUES MEMOIRES

Sur la première queftion propofée par la Société

Oeconomique de Berne pour l'année 1760.

jEs remarques & les règles fuî-
* vantes font tirées de trois mé-
2 moires, envoyés à la Société

„ œconomique de Berne, fur la

IttrrcjxEZìCy premiere queftion qu'elle a pro-
Pofée pour l'année 1760 f).

On n'en raporté pas tout le contenu : On
fie donne que les penfées, qui ne fe trouvent
Pas dans les deux mémoires qui ont remporté

les prix, «Se qui font imprimés dans ce Re¬

fi 2 cueil.

(f) Le premier de ces mémoires a pour devife,
f'w Stpatkan nuht macchiig ; c i d Un brat ne peut
ctr« puiflant. fi l'agriculture n'y fleurit : Le fécond,
'ohnr iwprobtu omnia vincit : Le troifieme n'en a
P°irit ; mais l'Auteur die qu'il demeure dans le Can-
*0" de liâle Pour marquer auquel de ces mémoire*
flous devons la penfee fans ripeter la devili-, nous

*j*3«*?«+:*¦

1LI

les nommerons le t le 1, & le en les prenantJ -.«.... .v •- -t<— .w j, vu iv.» y.
u«ns ie r,ng qUC nous venons ^ ]eur guigner,
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cueil. On n'a pas obfervé non plus le même
ordre dans lequel elles font rangées dans ces
mémoires ; mais on a filivi le plan des pieces
couronnées.

Touchant la mefure à garder dans l'arrofèment

les deux premiers mémoires s'accordent
à dire, que les différentes efpéces d'herbes
demandent à la vérité un certain degré d'humidité

pour végéter vigoureufement; mais qu'un
excès d'humidité peut en diminuer la quantité

«Se en détériorer la qualité : en d'autres

termes, que l'arrofèment etl utile «Se même
néceffaire aux prairies ; mais qu'on peut en abu-
fer. Voici ce que le premier mémoire répond
à la queftion Qiielle doit être la mefure de

l'arrofèment

„ Pour ne pas manquer à cet égard, il

M faut faire attention fi la prairie efi élevée

& découverte ; ou fi elle eft baffe & ombra-

„ gée : Si le fol en eft compatfle ou poreux '

„ Si l'eau qu'on veut y introduire, eft plus

„ ou moins chargée de principes qu'il ne

33
faudrait pour en améliorer le fol. " L'Auteur

du fécond mémoire croit que ce qui peu£

dédommager d'un excès cParrofement, c'eft l'a'

vantage d'avoir amande le pré pour l'année
fuivante ; le produit fera d'autant plus
confidérable bien entendu qu'alors il faut s'abl-

tenir d'arrofer: Paffons à la conduite des eaux.

Cet article peut fe divifer en trois points :

I. Le ramas des eaux, s'il n'y en a point en

maffe ; 2. Les moyens de les mettre à portée du

pré i 3. Enfin leur diflribùtion.x v J
Quant
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Quant au ramas des eaux, l'Auteur du
premier mémoire dit que, lors qu'un pré eft:

au pié d'une montagne, il faut pratiquer un
foffé entre deux, pour intercepter les eaux des
pluyes de la rofée, & de la neige : Que,
dan« le cas oppofé,' il faut ou border, ou,
felon les ch confiances, couper le pré de
petits foffés. Que toutes les humidités de l'Hyver
s'y rendront en affez grande abondance pour
en arrofar le pré au befoin f Au lieu des
foffés, l'Auteur du 3me mémoire eft d'avis de
faire des étangs ce qui revient au même.

A l'égard des moyens de porter l'eau fur le«

prés qui font hors de leur atteinte, deux de
«es mémoires parlent beaucoup de roues à féaux
«Se de pompes de tout genre. H eft des prés
qui font voifins ou d'une eau vive, ou d'une eau
morte, ou d'une fontaine, ou d'une fource Dans
le premier cas, l'Auteur du premier mémoire croit
que le plus court fora de faire ufage d'une roué à

foauxpour puifer l'eau, «Se pour laverférdans des
chenaux de bois aboutiffànt au pré. Il ajoute
<ìue, comme cette roue n'a pas befoin d'être
fcrt grande, fou exécution «Se fou entretien ne

K 3 fe-

(t) Celt à dire quii faut faire le» fraix de dé-
Pouîller les prés de l'eau du ciel en l'amafTant dans
|*es foflés, pour avoir la peine après de leur en faite
*a reftitution. Je crois que le mieux eft, de diriger,
au,T' bien que pofïible, l'eau que nous avons ; cela.
Bous épargnera fouvent la peine d'en faire provifion
°u d'en chercher Tel rwlTeau coule fans utilité s«
^0nd, d'un vallon, qui, pris à une certaine hau'eur»
P°urroir être conduit de faqon à fertilifer un vafte tei*
le'n aride.
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feront pas fort difpendieux : Il faut même rendre

la roué & les chenaux affez légers pour
pouvoir les tranfportcr commodément, Se les

ferrer lorfqu'on n'en a pas befoin pour arrofer.

Dans les autres cas, favoir fi les prés

font à côté d'une fontaine, d'une fource oU

d'un petit ruiffeau trop foible pour donner le

mouvement à une roué ; l'Auteur confeille de

faire des pompes pour élever l'eau, ou bien
fi l'eau voifine eft une eau dormante, de

conftruire un moulin a vent, muni d'une roué à

féaux.
Les expédiens de l'Auteur du 2me mémoire

font à peu près les mêmes. Il doute cependant

à ce qu'il paroit, que leur utilité puiffent

compenfer les fraix.
Par raport à la dijiribution des eaux, je ne

trouve rien dans ces mémoires qui ne foit
enfeigné dans la piece qui a remporté le prix»
iînon que l'Auteur du fécond mémoire ajoute »

«qu'on amaffe ordinairement l'eau dans des étangs»

pour qu'en la débondant elle pouffe plus loin«

Il parle auffi d'un outil de nouvelle invention »

pour rigoler d'une manière fort prompte St

commode f comme aulfi pour tracer le*

grands foffés Se enlever le gazon ; mais »•

n'en donne pas la defcription.
Nous voici au troifieme article de l'arrofe*'

ment, fav<;ir : le tems dans lequel il convient.

L'Auteur du fécond mémoire le divifé en fin-
fon de l'année Se en l'heure du jour. A l'égard
de la faifon il remarque en général, que les

meil-

(t) Grab-fenfe.
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oieiîleures faifons font le Printems & l'Automne,
rejettant l'arrofèment d'Hyver comme pei nicieux
au gazon, lors qu'il eft fuivi de la gelée ; il
excepte le feul cas où l'eau, quoique gelée à
la furface, coule cependant fous la glace s

cas qu'il croit avantageux. Il croit auffi avoir
remarqué, que l'arrofèment d'Hyver, quoique
préjudiciable, à un certain point, au produit
de la même année, repare néanmoins cette
perte l'année d'après, par une recolte plus
qu'ordinaire. Quant à l'heure du jour, il trouve

qu'en Automne «Se au Printems on doit
arrofer de jour «Se de nuit; mais au milieu de
l'Eté, feulement vers le foir «Se pendant la nuit ;
a moins qu'on ne foit gêné dans le droit des

eaux, comme cela arrive fouvent : dans ce
cas il faut fe foumettre aux circonftances.

L'Auteur du 3mc mémoire eft à peu près
d'accord avec celui du fécond fur la faifon î
mais il prétend, & avec raifon comme
l'expérience nous l'aprend qu'on doit renvoyer
l'arrofèment du Frintems jufqu'après la fonte
de la neige des montagnes d'où les eaux de
l'arrofèment dérivent; «Se jufqu'à-ce que la
fiiifon foit radoucie «Se fiable, ce qui arrive
ordinairement fur la fin du mois d'Avril.

Ce que je viens de dire fur le tems de l'ar-
ïofement eft traité plus au long dans le
mémoire qui a remporté le prix ; ainfi fans m'ar-
rêter je paffe aux règles que l'Auteur du I.
mémoire nous donne à cet égard : il veut que
l'on combina le tems de l'arrofèment avec la

K 4 naturs
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nature du fol, «Se avec la fituation & l'aipect
du terrein

ire. Regle concernant le tems de Parrole»

menr combiné avec la nature du fol : Une

prairie d'un fol argitleux doit être arrojée avant
la gelée. Voici comment il apuye cette règle ;
un fol argilleux eft froid & compaâe : fa du-
leté ne faifant qu'augmenter en Hyver, les

humidités ne pourront le pénétrer alors, «Se

il en manquera en Eté: On évite cet
inconvénient en arrofant avec la gelée.

2mt. Règle : Une prairie d'un fol poreux
de quelle efpèci qu'en fo:t la terre, doit être
arrofiée au Printems preferabtement à l'Automne
k morts que Peau qui doit y fervir ne charie
des parties- d'argile. L'Auteur craint qu'un ar-
rofemeut excelfif ne déce uvre trop les racines
des plantes dans un fol de cette nature; «Se

que dans ce cas une foule forte gelée n'en
faffè périr une grande quantité, fi la neige
ne vient pas à propos pour les ..ouvrir ; c'eft

pour cela qu'il eft d'avis de n'arrofer ces fortes

de prairies qu'au Printems; à moins que
l'eau qu'on y employe ne renferme des punies
argilleufcs, ces parties leur donnant de la
cohérence (f

Ire. Règle concernant le tems de l'arrofèment

combiné avec la fituation «S. l'afpecft du
pré»

+ ") Nos payfans srrofent avec fuccés tous lès prés
indifTeremin«.nt fans s'informer ni de leur nature nt
de h qualité de l'eau » ils font feulement attention
«Je procurer un écoulement à l'eau » afin qu'elle n'y
croupilTe pas«.
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pré : Un pri élevé expofe à t'ardeur du foleil
& à l'a&ivité de l'air, doit être arrofe non
feulement en Automne ç$ au Printems, mais
auffi en Eté, après en avoir fauché & ferré la
première herbe. Cette règle n'a pas befoin de

preuves, l'expérience en attefte fuffifamment
la fagcffe.

2me. Règle : Un pré fimi au pié d'une
montagne pour être arrofe fans rifque le doit être

m Printems, «*^ s'il eft néceffaire, encore en
Eté. L'Auteur craint que tes eaux d'un Hyver

humide, jointes à l'arrofèment d'Automne,
ne faffent pourrir les plantes (f).

Ces mémoires ne difent rien fur le 4me.
article concernant le tems du ciel ; je palli
donc au fme. qui a pour objet la différence
des terres «Se les règles qui doivent nous
diriger dans leur arrofement.

L'Auteur du I. mémoire introduit un fyftê-
»rie tout nouveau touchant la difference effën-
tielle des terres Trop court pour en faire un
extrait, nous l'inférons ici tout au long.

Tous les cultivateurs font d'accord avec

n les Phyliciens fur cette idée générale que la
}> terre proprement dire elt une matière friable

» faifant pâte avec l'eau (pour me fervir de

* l'expreffion de l'Auteur «Se par elle - même

5j involatilifable au feu. Voilà l'idée que je
j) me forme de la terre pour en faire les dif-
» férences : On n'a pas coutume d'appeller

K S » f-e»"re

(¦fi On peut y remiidier par des folTés d'écoulé»
°*sn.t bien places.
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„ terre une matière infriable, qui ne mollit pas

„ dans l'eau «Se qui fe volatilife au feu.

„ Prenez de la terre ; ou vous pourrez la

„ pulvérifer entièrement, ou vous y trouverez

„ des corps hétérogènes, qui refifteront à la

w pulvérifation : Dans le premier cas, c'eft de

„ la terre pure, de la terre fans mélange, de

j, la terre fine : Dans le fécond cas, c'eft

„ de la terre non-pure. Je fuis obligé d'àver-

,5 tir ici, qu'il ne faut pas confondre la terre

M pure avec la terre élémentaire : je conçois la

„ terre élémentaire, comme étant une matière

„ qui, à l'exception de fes parties purement

„ terreftres «Se homogènes, ne contient aucun
corps étranger à fon effence-, mais il fe peut

„ que la terre que j'apellc;>.»-£ foit mêlée d'huiles

„ & de fels. La terre élémentaire ne peut pas

„ être un objet de l'agriculture. J'éctaircirai

„ par un exemple la différence de la terre pure

„ Se de la non-pure: La terre où il fe trou-
ve du fable ou du gravier plus ou moins

„ fins eft une terre non ¦ pure ; en la pulveri-

„ faut nous nous appercevons affez que tout

„ ne peut pas fo réduite en une poudre éga-

« lement fine: En éch mge nous appelions pure

„ l'argile qui, étant broyée, devient la plus

„ fine pouffiére ; elle eft un exemple de la

„ terre que je nomme pure.

„ Examinons à préfent les efpéces de terres

„pures: ou elles font compofees uniquement

ij de parties fimilaires ou nous y diflinguons

„ fcnfiblement des parties diifimilaires. f'apel-

„ lerai celles-là terres fimilaires, Se celles-et

„ terres
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« terres difftmilaìrts. Une terre compofée d'ar-
n gilè «Se de craye pures apartient à la fecon-
H de claffe.

» Il faut premièrement apprendre à connoi-
» tre les efpéces de terres fimilaires pour en
» difcerner facilement les dilfércns mélanges.
» Ou les terres fimilaires procèdent de la ferii

mentation «Se de la putréfaction des matières

„ des règnes végétal & animal, ou elles n'eu
» procèdent pas : j'appellerai la première efpéce

j, terre putride, Se la feconde terre minérale.

» Cette diftintftion eft très importance. La terre
M qui réfulte de la pourriture des plantes <Se

» des feuilles, eft un exemple de terre putride i
s»

«Se la terre commune de la campagne elt une

j, terre minérale.

„ La terre putride eft poreufe & très fi rtile
j> de fa nature ; au contraire la terre minérale
>i n'eß point fertile par elle-même. Les principes
» de la terre putride font, outre les parties

» terreftres qui en font la bafe, une maiiére
»j huileufe & un fol très actif. On le conçoit
J3 aifément,'lî l'on confidére que c'ell la fer-
33 mentation Se la putréfaction, qui l'ont fait
« éclorre ; «Se l'expérience le met hors de doute ;
33 Au contraire la terre minérale ne contient
» aucuns de ces principes huileux Se falins,
» propres à s'incorporer aux plantes.

„ La terre minérale - pure eft ou de t'efpéce

» argilleufe ou de l'efpèce cuLaire. On peut
as ranger toutes les terres Minérales -pures dans
33 l'une ou l'autre de ces claffes. Rien de fi
» facile pour le plus ignurauc des cultivateurs

» que
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„ que d'aprendre à diftinguer l'une d'avec l'ai*»

„ tre : il n'a qu'à en pétrir un peu avec de

„ l'eau & la mettre au feu ; fi elle fe durcit,

„ elle eft de l'efpèce argilleufe, quelle qu'en
,3 foit la couleur ; mais fi elle fe menuife, eilt

„ eft de l'efpèce caicaire.

„ Il y a plufieurs efpéces d'argile : il y
„ en a qu'on tire par lames, qui pétillent &

„ éclatent étant préfentées au feu ; d'autres ne

„ s'annoncent pas de cette manière. On apelle

„ les premières efpéces marne : celle-ci eft eu-

„ core fubdivifée : il y en a des efpéces qui
,3 font compactes «Se omtueufes au tacft: il y
„ en a qui font poudreufes «Se colorent faci-

„ lement. Ou apelle les premières, argile pro-

„ prement dite f à la feconde efpéce apartien-

„ lient le tripoli Se toutes les fortes de bols.

„ On a des marnes de toutes fortes de cou>

M leurs ; il y en a de la grifo, de la bleue •

„ de la baine, «Se de l'olivâtre; elles font ef-

3, fenriellement les mêmes en général, «Se leur

w différence n'eft qu'a:cidenteHe. L'olivâtre eft

„ la plus compacte 5c la plus fine : en An-

3, gîeterre on en fait la meilleure terre à fou-

„ Ion: on a commencé à en faire le même

„ ufage à Jena en Saxe, Se on l'a trouvée

„ excellente. Il en eft de même des argiles pro-

„ prement dites i elles font les mêmes dans leur

„ eifence, quoique différentes par leur cou-

„ leur Se leur onétuofité.

„ Toutes les efpéces de terres argilleufes ont

„ une qualité très astringente qui les caraclèrije »

'$§ qui les rend beaucoup plus- froides qttau-

„ cune
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n cune autre terre. Un phyficien peut connoi-
», tre les principes de l'argile par l'analyfe ;
t, elle contient un fel acide qui lui donne ces
r> qualités : Le payfan peut s'en convaincre par
»3 l'expérience, en mettant de la terre argil-
>» leufe dans un verre avec de l'eau ; après
m l'avoir féchée doucement, il la trouvera
m crevaffée, affaifféc, occupant moins de piasi

ce : C'eft l'image de nos champs où l'argile
m domine.

„ Quant aux terres calcaires, expofees à

» l'humidité ou elles fe décompofenr, ou
'

», elles fe durciffent davantage. Les prémié-
» res font des terres calcaires proprement
33 dites, autrement terres atkalmes: Les ausi

très font des terres gypfeufes. Les prèsi
miéres qui font calcaires fermentent avec

s» tous les acides liquides : on y comprend
j> en particulier la terre crayeufe, & en
» général toutes les terres poreufes qui font
»i grifes ou blanchâtres. Quelques uns y ran-
3i gent auffi la marne pure, mais ils fe trom-
î» pent ; la marne pure n'efl autre chofe qu'une
'3 argile fine, fervant de bafe à des matières
»s étrangères.

i, Les terres alkalines ont une vertu dilatante
»3 & rechauffante qui les caraliêrife. On font la
j) réalité de l'idée & de la divifion que je viens
» de donner des diffei entes efpéces de terres
>i d'après l'expérience; expérience que chacun
»» pourra faire foi-même pour fe convaincre
si de cette utile vérité.

»» Voilà donc mon fyftème des terres pures
3, &
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„ Se fimilaires: Quoique court, je le crois

fuffifant pour donner aux cultivateurs une idée

„ diftincte de fon objet. Une terre dtffimiLire

„ eft compofée de plufieurs efpéces de terres
fimilaires Se pures : elle prend le nom de ccl-

„ le qui y domine : elle eft argilleufe, ou

„ örayeufe, Ci l'argile ou la craye en fait la

„ plus grande portion. Ainfi qui connoit les

terres fimilaires, jugera toujours bien des ter-

„ res mélangées. Il en eft de même des ter-
res non ¦ pures : elles font des terres mêlées

„ de matières étrangères, comme de gravier,

„ de fable, de pierre &c. «Se elles prennent le

„ nom de la matière qui y domine ".
Comme dans les régies que l'Auteur de ce

fyflème donne fur l'arrofèment, la nature de
la terre eft combinée avec la nature de l'eau;
nous les donnerons après avoir traité ce
dernier point.

Le fécond mémoire divifé la terre en grave-
teufe ou fabtoneufe, en agilleufe en terre de

marais Se enfin en banne terre gr ffe.
Il donne premièrement les régies d'arrofiv

ment pour les fols graveleux ou fabloneux ,- cö
voici la fubftance.

i°. L'eau étant abforbée dans les fols
graveleux ou fabloneux, elle ne peut s'étendre

au loin, à moins qu'il n'y en ait en grande
abondance ; il faut mêler ce fol avec de l'argile

de la terre de marais, ou avec de la

marne afin de lui donner la confiftence néceffaire

pour retenir l'eau.
a*. U faut garnir ces prés s'ils ue fou?

pas
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pas fort éloignés de la maifon, d'un grand
nombre d'arbres fruitiers en obfervant en les
plantant, de faire les creux larges, Si de les
recombler de bonne terre mêlée d'argile ;
l'ombrage de ces arbres & ce mélange les
maintiendront humides & garantiront l'herbe de la
brûlure dans le fort de la chaleur.

3°- H faut tâcher d'introduire dans ces prés
toutes les eaux qu'il eft poffible d'avoir ; foit
en creufant de nouvelles fources foit en leur
procurant toutes les eaux de pluye qui font
* leur portée.

4°. L'Auteur confeille d'en faire des prés
artificiels, en y femant des efpéces d'herbes
convenables à la nature du fol, s'il n'y a pas moyen de

> eur procurer de l'eau en affez grande abondance.
Il palfe aux fols argileux ; il les croit les moindres

pour produire de l'herbe. Voici en d-eax
règles ce qu'il en dit.

I*. Que l'eau qui coule au travers d'une
couche d'argile fera pour les prés de cette ef-
pèce, finon pernicieufe, au moins de peu
d'utilité.

a*. Que ces fols peuvent être améliorés Se

rendus fufceptibles des bons effets de l'arrofèment

après un mélange fulfifant de terre de

marais- ou de quelqu'autre bonne terre graffe (*).
Les marécages font le troifieme objet qui

°ccupe notre Auteur ; voici dans une feule régie

tout ce qu'il en dit : Veut-on que les prés
marécageux raportent de l'herbe en quantité

&

* Le gravier y fera peut - être tout auffi bien.
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Se de bonne qualité? il faut, avant deles
arrofer les deffécher Se les faigner. Après avoir
blâmé les payfans de leur négligence à cet égard,
il enfoigne la pratique de cette règle, en indiquant
des foffés d'écoulement, ou des pierrées foit aqueducs

f'outerrains. Il divifé les premiers en maitre

- foffé «Se en fes branches. Ces aqueducs fe

font de plufieurs manières : l'Auteur fait
l'éloge de ceux en particulier, qu'on fait, foita^ec
des chenaux de bois renverfés, enforte que
la concavité le trouve en deflbus: on les pofe

fur des morceaux de bois, mis en travers de

diftance en diftance; foit avec des planches larges

de 8 pouces, jointes en forme de chevron »

& pofées comme on vient de le dire des

chenaux. Quant à leur direction, l'Auteur dit

qu'il faut qu'ils préfentent le côté à l'endroit
d'où l'eau dérive, pour l'intercepter de toute
leur longueur. Il eft befoin auffi de vuider d«

tems eu tems les folles aux bouts de l'aqueduc

& de rincer ce dernier ; ce qui fe fait en

y paffant de l'eau au moyen d'un gros tuyaU
planté à l'un des bouts de l'aqueduc; l'ouvrage

fait, on bouche le tuyau pour qu'aucun
embarras ne s'y introduite.

La quatrième «Se dernière efpéce de terre»
dont il eft queftion dans ce mémoire, eft 1'

bonne terre. L'Auteur y comprend non
feulement la bonne terre proprement dite ; mais

aulfi la marne & l'argile bleuâtre. A l'égard
de la première, il ne donne point de régies»
mais il dit par raport aux autres qu'1' ne

faut fouffrir aucune eau croupiffànte fur les

prés
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prés de cette efpéce; qu'il faut les faigner au
moyen d'aqueducs fouterrains, & les arrofor
l'année d'après, ce qui rendra l'herbe de
meilleure qualité f

Je trouve dans le 3™. mémoire peu de
régies concernant la nature du fol. A l'égard des
prés fabloneux & graveleux, l'Auteur dit que ce
fol étant brûlant de fa nature i! fera bon ds
l'arrofer, en plein de trois jours l'un. Pour
ceux, dont le fol eft d'une argile jaune (*),
ou d'une terre grifo qUi, étant mouillée,
devient brun - foncé (¦'**)•, il recommande de
les renouveller, lorfqu'ils font vieux, effrités,
Se que l'herbe diminue de jour en jour, eu
les enfemençant de bled après les avoir labourés

trois fois.
Nous voici au fixieme article auquel il faut

faire attention en fait d'arrofament j favoir la
filiation du terrei». L'Auteur du 1. mémoire

le confidére, l°. nur rapotft à la direction.
& à la figure delà foi face; à cet égard un
terrein eft ou horizontal, ou penchant, ou
inégal: 2°. par raport au voifinage; à cet égaii
On terrein eft voifin ou d'une eau ou d'une
montagne, ou d'une plaine: 30. par raport
a fon expofirion ; à cet égard un terrein eft;
ou élevé ou fois.

II. Part. L Ces

(f 11 y a près de Riefen des prés de cette ef-
Pece, on n'y voit point d'eau crOHDiflfente,, parce
qu'ils font faignés non par des aqueducs fouterrnins
3; fi vérité, mais par des fuiTés ouverts, cependantl herbe n'"r^ e!t pas des meilleures.

(.*) 11 l'aapelle Lix en Allemand.
C**) Gmndfila.
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Ces Auteurs s'occupent plus des effets quo

l'arrofèment produit dans ces circonftances »

que des régies qui doivent nous diriger à ces

égards. Ils difent par exemple, que dans un
terrein horizontal l'eau pénétre plus avant que
dans un terrein penchant : que dans les

terreins qui forment un enfoncement au milieu »

l'eau doit s'y amaffer «Se y croupir jufqu'à ce

qu'elle fe filtre ou s'évapore ; au contraire, que
dans une circonltance oppofée à cette dernière,
l'eau s'écoule vers les bords, entraine les

engrais «Se les matières limoneufes (t): V
dans un terrein incliné, l'eau s'étend plus au

loin, «Se fcrtilife un plus grand efpace de

terrein * : qu'enfin les prés élevés & expoles
à l'air & au foleil fechent plus vite, tandis

que dans les prés bas «Se abrics, l'eau féjourne
plus longtems, & fait plus d'effet que dans les

premiers.
Nous trouvons dans ce mémoire peu de ré¬

gies

(t) La piece qui a remporté le prix enfeigne 1*»

manière de parer à cet inconvenient.
* Cette vericé elt pulpable ; cependant, toute

fimple qu'elle eft, beaucoup de Cultivateurs
inexpérimentés y manquent Us prendront un filet d'e.U
de bien loin pour le conduire à grands fraix fur

un terrein plat; cette eau rendue enfin à fa définition

& ne pouvant s'étendre, ils comprendront,
niais trop tard, que l'ut.licé d- cette entreorife n'en

peut compenfer les fraix ; au contraire la même quantité

d'eau Huioit ferffi pour arrofer un terrein plu*

fuacieux s'il croit incliné. Il ^.'enfuit qu'-vanc àe

s'expofér à des (faix il 6ut juger, fur l'étendue *
îa fituation du terrein de là quantité d'eau aiaeff*^*

pour l'anolir.
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gîes fur Parrofcment combiné avec la fituation
du terrein; les voici en peu de mots.

A l'égard des terreins même qui n'ont abfo-
lumeiu point de petite pour que l'eau puifle
s écouler, l'Auteur du 2™. mémoire dit, qu'un
Cultivateur entendu en fait d'arrofoment peut
remédier à cet inconvénient par des foffés
allant un peu en pente.

L'Auteur du 1™. mémoire eftime les ter-
îeins plains les meilleurs pour l'arrofèment,
parce qu'ils font partout accefibles à l'eau;
qu'elle ne s'écoule pas trop vite ; que la terre
«'en imbibe davantage : mais il faut que les
maîtres - foffés aillent jufqu'au bout du pré pour
recevoir, «Se pour econduire l'eau qui a fervi
pour arrofer (*).

Quant aux terreins inégaux, l'un & l'aube
confeiHent de prendre l'eau d'auffi haut quePoffible ; de niveller le terrein pour empêcher

»eau d'y croupir, en comblant les enfoncemens

avec la terre des foffés. Suivant le
fécond mémoire, ou doit, après avoir degazonne
tes élévations, en enlever la bonne terre pouf
combler les bas, enfuite remectre le gazon,L effet fera encore meilleur fi on expofe Cet-
te terre Se celle des foffés, pendant quelque
tems aux influences de l'air, après les avoir
m ifes en tas.

Il nous refte à parler de ce que ces
mémoires nous apprennent fur le 71« article

L, 2 favnîr

*) Aparemment que l'Auteur veut parler d'un
Puiifé" 'Um' ."*" qui" *ve,Su*Fet"«> pour que l'eau
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favoir, la qualité des eaux. On peut réduire
à trois points tout ce qu'ils difent à cet égard:
a °. en quoi confident la difference la nature
Ç=f tes propriétés des *<tux 2*. Quels font let

changements & Us effets qu'elles produifent fur
Us différens fols 3". Quels font les moyens de

corriger les eaux?
Selon le premier mémoire, ce font les di&

féientes matières, dont l'eau -s'eft chargée, oU

le degré de froid & de chaud qui en font
la difference. On ne trouve point d'eau, qui
ne foit mêlée de quelques corps étrangers. El*
le renferme tantôt des matières faunes, ter-
reftres, pierreufes, graffes tantôt des corps
métalliques. La différence de ces corps font
la différence des eaux : on peut les diviler eft

quatre efpèccs principales.
I*. Il y a des eaux fidines, c. à. d. de«

eaux qui renferment des fels qu'elles ont dif-
fouts en paffant fur une mine de fel. Il y *
trois efpéces de fols, des acides, des alkali »

foit ldfiviaux «Se des mixtes ; ces derniers

font un compofé d'acides Se d'alkali. Les fel*

acides changent les fucs bleus des plantes eft

rouge comme par exemple le firop de

violettes ; ils fermentent avec la craye, «Se noiroiifont-

le fer : Les alkali changent les fucs bleus d&

plantes en verd Se produifent une cliervel-

cence avec les acides. Voilà ce qui différencie

auffi les crux falincs, Se c'eft la vertu des Ids

qu'elles renferment dans leur fein, qui ell 'a

caufe de leurs effets ; en voici les regies.

i. Le'
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ï°. Les eaux q-ii charterndes fels acides foni

aftringentes & refroidijfa>ites.
2°. Les eaux chargées de fels alkali font dif-

fidvuntes.
La fe.onde forte d'eau eft cel'e qui charie

des rrwtiéres terreftrcs 5 Ci elle en elt chargée
au point d'tn erre- trouble, nous rappelions
eau hmoneujê. La propriété de cette eau dépend-
de la nature de la terre qu'elle renferme.
Contient-elle de ce que nous avons appelle terre
pu nde i elle eli ineftimable, & procurera aux
prés l'un des meilleurs engrais (f )•

Si le limon de cette eau elt de l'efpèce argi'leu-
fo ou calcaire, fou effet fora le même que celui
<ïe ces terres.

La traili cm e forte eft- l'eau chargée de
matières gradés, ce qui arrive lorfqu'elle reçoit
des excrémens d'animaux, ou des égouts de
fiimiers i ou lorfque, venant de laver un ter-
tein fumé elle entraine un engrais excellent
pour les prés. A cette ocaifion l'Auteur du
troifieme mémoire remarque avec raifon, qu'il
*»e faut pas introduire l'eau trouble dans les

L J P««

(ti Voici un exemple de l'excellence de cet'e eau:
Un paydn du Biilbage de Signau pofTedoit un mis
«ttimé 2.400 rifdaler ; il fe. vendoit communément à,

Ce prix., & autant qu'il ni\n f uvient il l'avnic- eu,
**lr ce pié. Il découvrit, dans une forêt voline, une
tÇrre noire de marais foit putride & après avoir
obtenu la permiflion d'en prendre, il la mit en tas.
Pour la bonifier à l'air, enfuite il la mêla avec l'eau dont
*1 «rroloit ce mas, qui en augmenta (ï bien de valeur
lu'il en vendit la moitié à (on gendre pour }OOC»

•"'fiUer. Unrifd. fait J. L. 15. f de France.
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prés lorfque l'herbe eft grande, crainte de

ï'enfabler, ce qui gâteroit le fourage (*).
Enfin nous avons des fources dont l'eau

en paffant fur des mines de fer ou de cuivre,
entraine des parties de ces métaux. Si elle
contient des parties ferrugineufes, elle deviendra

noire en y jettant des gales concaffées i
Si elle eft chargé de cuivre elle rougira le fer.

Le fécond mémoire fait mention de cinq
fortes d'eaux, favoir ; l'eau de pluye, l'eau de

fontaine ou de fout ce, l'eau chargée de tuf, PeaU

glaifeufe, enfin l'eau limoneufe. L'Auteur eftime
la première «Se la dernière la meilleure ; la
feconde vient après ; elle prend, dit - il, ainfi que
l'eau de pluye, un nouveau degré de qualité
en coulant le long des chemins. L'eau de tut
«ft la moindre, il lui croit une qualité conf-
tri&ive & péfifianre, qui durcit la terre St

lui ôte fa fertilité : Par conféquent elle ne peut
fervir pour arrofer qu'après l'avoir corrigée.
Il croit l'eau glaifeufe meilleure •, on peut s'en
fervir avantageufement pour des prés graveleux

j elle tempérera leur chaleur naturelle i
elle leur donnera de la cojififtence pour re¬

tenir

(*") Nos payfani ont remarqué, que l'eau des

rivières elt excellente pour les prés, tu commenceff>ent
de leur crue après les fortes pluyes : Ces pluyes 1 en"

richifTent des engrais des terreins voifins qu'elles viennent

de laver ; mais fa qualité s'üffoiblu peu à peu

quoiqu'elle ne paroifTe ni plus ni moins trouble qu

auparavant Dans quelques endroits ils donnern à cette

premiere eau un nom, qui répond à celui de «ere-

goûte : Vorfibufs.



D E S P R E Z. 16?
tenir plus longtems l'humidité. A l'égard
de la confiftence, elle fera fort bien auffi dans
les prés marécageux.

L'Auteur du 3me. mémoire s'occupe plus à
flous faire la defcription des rivières de fon pay»
qui fervent à l'arrofèment, qu'à nous enfei-
gner la propriété des eaux. U parle des eaux
<rues venant des montagnes, des eaux qui ont
perdu leur force par la fiagnation Se enfin de
celles qui ont lavé des chemins. Il afîigne le
premier rang à cette dernière pour l'amélioration
des prés ; la feconde vient enfuite f : Les
eaux crues & celles des rivières font les
moindres. Il n'explique pas la caufe de la
«rudité des eaux, ni en quoi elle confifte. Il
Paroit qu'il eft dans l'idée qu'elle eft dans fa
froideur, puifqu'il confeille de s'en fervir feu«
lement dans le fort de la chaleur, & dans les

terreins graveleux chauds de leur nature. Il
croit le limon que ces eaux chartern, entr'«
autre les eaux, de la Birs, préjudiciable aux
prairies (*).

L 4 Le

(t) Nos payfans ont trouyé que la bonne eau de
fource eft meilleure prèï de fon origine & qu'elle
Perd de fa qualité à mefure qu'elle s'en éloigne.
Ainfi on ne peut pas dire indift'mftement qu'elle aquiett.
P»r la (bgnatiun ou en faifant beaucoup de chemin,
^eutêtre que cela arrive aux eaux crues dont l'Auteur
P"r»e, parce que dans ces circonftances d'un iòti
Beaucoup de parues pernicieufes aux plantes fe
prèmitene ou s'eraporent, tardis que d'un iiutre còro
'*s influences de l'air ta bonifient.
'(*) Nos payons font dam l'opinion que les eau*

•ê corrigent en traverfant un grand efpace de cailloux;
<»• ne déciderai pis fi «eue opinion eft fondée.
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Le fécond point concerne les changements

& les effets que les différentes eaux produifent
fur les différens terroirs. Le i. mémoire
réduit le tout à l'axiome fuivant: L'eau renfermant

une efpéce de terre différente de celle du

fol, qu'elle doit arrofer, affoiblira peu à peu la
nature de ce demur, en lui communiquant celle

de la terre qu'elle charie. L'Auteur ajoute
ks corollaires fuivans pour l'explication de cet.
axiome.

i°. Une eau renfermant des fels alkali, de.

la tere calcaire, ou du fable, ferale vrai co r-
reeftif d'un terroir argilleux, & en diminuera la
ténacité & la froideur.

2". Une eau contenant d<es fels acides, ou
de la terre argilleuft-, ne chargera rien à la
nature d'un fol argilleux ; au contraire elle en
augmentera les inconvéniens.

3°. Une eau chargée de la meilleure terre
putride, ne rendra pas un fol argilleux plus
meuble, à moins d'avoir rompu fa cohérence

auparavant ; la terre putride ne pouvant la di'
vifer pour s'y incorporer.

40. Une eau chariant un limon argilleux»
avec de la terre putride, ou des parties graffes

donnera à un fol fablonneux plus de
confitteli ce, & augmentera fa fertilité.

f*. Une eau renfermant des parties ferrugineufes

rendra le fol plus dur Se plus tenace.

Je trouve peu de régies touchant la maniere
de corriger les mauvaifes eaux. L'Auteur du

fécond mémoire confeille à l'égard de l'eau d*

tuf, & même à l'égard de celle qui elt char¬

ge0
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gée d'argile, de les amaffêr dans des étangs,
«Se cîy jetter du fumier ; ou bien de les faire
paffer au travers des mares des fumiers, ou
bien de les mêler avec de la bonne eau de fource.

Par raport aux eaux crues en particulier, il
eft partitati des étangs Se il confeille d'en
conftruire près des rivières dont l'eau a ce vice *
de les faire de ta grandeur d'un arpent, & de

quart de lieué en quart de lieué, pour
conduire l'eau de l'un dans l'autre, «Se de l'y laiffer

repofer. Il eft convaincu, que l'avantage
qui en refultera pour les prairies, dédommage-
roit avec ufure du terrein qu'on y auroit fa-

crifié(t).

(t) Pent-être que cet expédient mis en œuvre
avec diferetion, feroit bon: Mais en fait de culture,
on demande toujouts: Le profit compenfera-t.il le«*

fraix

L
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